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A PRONONCER 

PAR  UN  DES  MEMBRES 


DISCOURS 

A prononcer  par  un  des  Membres 
' des  Etats  généraux. 

M.  M. 

La  ficuation  effrayante  où  fe  trouve  le 
Royaume,  les  finances  épuifées,  le 
Peuple  gémilTant  fous  le  poids  des  impôts, 
la  rivalité  qui  diyife  les  différens  Ordres  de 
l’Etat,  les  troubles  qui  s’élèvent,  les  ef- 
prits  qui  fermentent  dans  toutes  les  Pro- 
vinces, les  principes  de  la  Monârchie  mis 
en  problème  & livrés  à l’arbitraire  des 
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opinions,  tout  annonce  une  crife  qui  peut 
opérer  les  plus  funeftes  révolutions,  & il 
n’eft  aucun  de  nous  qui  ne  tremble  fur  la 
funefte  cataftrophe  où  elle  peut  enfin  abou- 
tir , aucun  de  nous  qui  ne  délire  bien  ar- 
demment de  voir  terminer  nos  malheurs 
& nos  craintes,  & de  contribuer  au  bien 
de  l’Etat.  Le  Roi  nous  alTemble , comme 
le  père  d’une  grande  famille , pour  confulter 
fes  enfans  fur  les  moyens  les  plus  capables 
d’affurer  le  bonheur  de  fon  Peuple  & la 
tranquillité  publique.  Concourons  a fes 
vues  paternelles,  & dépolant  tout  efprit 
de  rivalité,  tout  intérêt  perfonnel,  réunif- 
fons-nous  dans  un  intérêt  commun  qui 
doit  être  le  falut  de  tous. 

Commençons  d’abprd  par  connoître  la 
fource  du  mal,  pour  en  chercher  le  rçmède. 
Comment  eft-il  arrivé  que  le  Royau- 
me, le  plus  floriffant  de  l’Europe,  dans  un 
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temps  de  paix , & fous  f un  des  meilleurs 
Princes , d’un  Prince  jufte , bon , économe 
.pour  fa  perfonne,  défiranc  ardemment  le 
bonheur  de  fon  Peuple , comment  au 
milieu  de  ce  Peuple  qui  s’étoit  toujours 
dillingué  par  un  amour  naturel  pour  fes 
Maîtres,  les  Sujets  fe  trouvent-ils  fur- 
chargés  par  les  contributions , devenues 
néceffaires  pour  fubvenir  aux  charges  de 
l’Etat?  comment,  malgré  les  impofitions 
qu’il  fupporte , l’Etat  fe  trouvet-il  appau-' 
vri  & les  finances  infuffifantes  ? comment 
les  mécontentemens  ôc  les  murmures 
éclatent-ils  de  tous  coûtés,  fouvent  par  des 
fatyres  injurieufes  à la  Majefté  Royale, 
qui  tendent  à renverfer  les  bafes  mêmes 
de  la  Monarchie  ? Il  n’eft  perfohne  d’entre 
nous  qui  ne  fe  réponde  à lui-même  que 
tous  ces  maux  viennent  de  la  dépravation 
des  mœurs. 
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Oui,  M.M.  la  dépravation  des  mœurs 
a rompu  tous  les  liens  qui  attachoient  les 
Sujets  à leur  Roi  & les  citoyens  entr’eux. 
Les  droits  les  plus  facrés  de  l’union  conju- 
gale font  méconnus,  tournés  en  dérifion. 
Les  fentimens  de  la  douce  tendrelTe  qui 
forme  l’union  des  familles,  s’éteignent 
dans  le  cœur  des  enfans;  la  corruption  a 
gagné  toutes  les  claffes  de  l’Etat;  la  vo- 
racité de  l’ambition  veut  tout  abforber, 
pour  fatisfaire  des  pallions  à qui  rien  ne 
fuffit,  & dont  les  befoins  s’accroiffent  tou- 
jours à mefure  qu’elles  s’enflamment;  & 
la  mauvaife  foi  & l’intrigue  que  l’ambition 
met  en  œuvre,  tendent  de  tous  côtes  des 
pièges  à la  fortune  des  particuliers,  &: 
nous  tiennent  dans  une  inquiétude  de  une 
défiance  pntinuelle  qui  corrompent  tou- 
tes les  dcjiuceurs  de  la  fociété  civile. 

Mais  cé  qui  met  le  comble  à nos  maux. 
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ôc  ce  que  nos  pères  n’avoîent  jamais  vu, 
c’eft  que  ces  méfmes  défordres  fe  trouvent 
autorifés  par  les  maximes  d’une  philojb- 
phie  défaftreufe,  auffi  effrénée  qu’infidieufe, 
qui  couvrant  fa  profonde  ignorance  d’une 
hardieffe  mpofante  d’une  réputation 
empruntée,  flatte  les  paflionspour  s’infi- 
nuer  dans  le  cœur,  enduit  d’un  miel  perfide 
la  coupe  empoifonnée  dont  elle  infeéle  les 
citoyens,  s’efforce  de  les  rendre , par  prin- 
cipes, libertins,  injufles,  trompeurs, 
fuivant  les  circonftahces , alternativement 
fiers  &c  rampans , en  leur  propofant  les 
plaifirsxle  la  vie  préfente  , comme  leur 
dernière  fin  , & par  conféquent  l’intérêt 
des  paflions  pour  la  règle  des  mœurs. 

Jetons,  en  effet,  les  yeux  fur  la  multi- 
tude des  livres  infâmes  répandus  avec  tant 
de  profufion  dans  la  Capitale  & dans  tou- 
tes les  Provinces  du  Royaume  , & qui 
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trouvant  le  coeur  de  l’homme  fi  difpofé  à 
les  accueillir , acquièrent  une  célébrité 
proportionnée  à la  monftrueufe  dodrine 
qu’ils  renferment  : lifons  ces  brochures 
fcandaleufes  qui  ne  doivent  leurs  fucces 
qu’aux  impiétés  qui  en  folliciteroient  la 
profcription.  On  ne  le  borne  meme  plus 
à ces  principes  funeftes , que  l’homme 
doit  chercher  fon  bonheur  avant  tout , qüe 
ce  bonheur  confille  dans  les  plaifirs  de  la 
vie  préfente,  que  fes  devoirs,  bornes  a 
la  juftice  & à l’humanité , ne  lui  comman- 
dent plus  rien  quand  ils  fe  trouvent  en 
oppofition  avec  ce  prétendu  bonheur  ; on 
en  développe  hardiment  les  affreufes  con- 
féquences,  & l’homme  réduit  à l’inftinÆ 
des  brutes , ne  différé  plus  d’elles  qu’en  ce  ^ 
qu’il  eft  moins  heureux  & plus  dépravé. 

- Mais  pour  propager  cette  funefte  doc- 
trine, il  falloic  fapper,  s’il  étoit  poffible, 
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les  fondemens  d’une  religion  fainte , qui 
eflentiellement  ennemié  des  pallions,  leur 
oppofoit  fans  cefle  une  digue  invincible  ; il  ’ 
falloir  calm'er  les  alarmes  d’une  confcience 
coupable  fur  les  térreiîrs  d’une  vie  à venir, 
fondées  non-feulemént  fur  les  principes 
de  cette  religion  , mais  encore  fur  les 
notions  naturelles  d’une  juftice  divine  & 
d’une  providence  unîverfelle  ; il  falloir, 
pour  brifer  toutes  les  entraves  qui  gênoiéht 
les  penchans  du  cœur  humain , renverfer- 
la  conftitution  d’une  Monarchie  qui  étant 
eflentiellement  liée  avec  la  religion  , te- 
noit  encore  les  citoyens  fous  la  dépen- 
- dance  des  lois  ; il  falloir  , avant  tout, 
corrompre  les  fources  de  l’éducation , en' 
commençant  par  anéantir  une  Société  qui 
formée  fous  les  aufpices  de  la  religion  , 
étoit  confacrée  par  fon  inftitution  à une 
éducation  qui  allioit  dans  l’enfeignement 
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public  les  leçons  de  la  vertu  aux  lumières 
des  connoiffances  humaines. 

On  n’a  que  trop  bien  réuffi  à cet  égard. 
Cette  Société  a été  profcrite,  6c  le  projet 
de  la  philofophie  eft  aujourd’hui  prefque 
confommé.  On  blafphème  impunément 
contre  Jefus-Chrift  & contre  Dieu  même, 
on  qualifie  les  Rois  du  nom  de  dejpotes^ 
fes  fidèles  Sujets  de  celui  dicfclaves^  la 
religion  de  Jefus-Chrift  eft  appelée 
tition^  fes  Miniftres  ne  font  plus  que  des 
Bonzes  ignorans , hypocrites , intéreffés 
à tromper  la  crédulité , pour  régner  avec 
empire  fur  les  Peuples  & les  Rois.  Les 
fentimens  précieux  de  pères,  d’enfans, 
d’époux,  l’amour  inné  des  François  pour 
leurs  maîtres  s’éteignent  dans  le  fond  des 
cœurs.  La  religion  de  Jefus-Chrift  n’eft 
plus  qu’un  vain  phantôme  , qu’on  n’ofe 
même  nommer  dans  un  Royaume  très- 
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chrétien.  Tous  les  liens  de  la  fociété  civile' 
& religieufe  fe  relâchent.  La  fuppreffion 
de  rOrdre  que  nous  regrettons  a fîngu- 
Hèrement  accéléré  les  progrès  du  mal.  Le 
vide  qu’il  a laiffé  n’eft  pas  encore  rempli  : 
l’éducation  négligée , furtout  dans  les  Pro- 
vinces qui  avoient  moins  de  reflburces^ 
alarme  tous  les  vrais  citoyens.  On  n’en- 
tend plus  qu’un  cri  général  ; oh  cherche 
des  moyens  de  fuppléer  à ce  qui  nous 
manque , & malgré  tous  les  mémoires  pré- 
lèntés , tout  le  zèle  des  Magillrats  & des 
Evêques , on  n’a  jufqu’ici  imaginé  que  des 
moyens  infruélueux  ou  très-infuffifans.  La 
génération  qui  arrive'  ne  reflemble  plus  à 

celle  qui  va  p'afler Que  n’avons-nous 

pas  à craindre  pour  la  génération  à venir? 

Pourquoi  donc  Tentant  aujourd’hui  nos 
befoins,  rougirions-nous  de  revenir  fur 
nos  pas,  en  redemandant  un  fecours  dont 
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la  néceffité  redevient  fi  préffante?  Hélas  l 
les  Philofophes  fe  font  félicités  de  la  plaie 
qu’ils  nous  ont  faite , comme  de  leur  propre 
ouvrage;  ils  s’en  font  applaudis  par  la 
bouche  d’un  de  leurs  Chefs  (*)  ; Sc  quoi- 
que la  prudence  eût  dû  leur  confeiller  de 
s’en  taire , pour  cachet  leur  affreux  deC- 
lêin^deur  vanité  n’a  pu  réfifter  à l’often- 
tation  du  triomphe  la  providence  a 
permis  qu’ils  nous  dévoilaffent  leur  fêcret, 
afin  que  nous  puffions  parfaitement  com- 
prendre les  fuites  d’une  deftruâion  defal- 
treufe , en  connoiffant  la  main  qui  l’avoit 
opérée. 

Réunifions  donc  nos  voix  à celle  du 
Clergé,  qui  dans  le  temps  où  il  ne  paroif- 
foit  pas  même  permis  de  parler  en  faveur 
du  Corps  célèbre  dont  on  avoit  réfolu  la 
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ruine , lui  rendit  néanmoins  un  témoi** 

I 

gnage  auffi  honorable  que  folennel  dans' 
l’une  de  fes  Affemblées.  Secondons  les 
intentions  des  premiers  Palleurs  , qui  em- 
ploient encore  avec  tant  de  fuccès  au  faint 
Miniftère  fes  membres  difperfés  dans  les 
Provinces.  Formons , avec  tous  les  vrais 
citoyens , un  vœu  général , & redeman- 
dons aux  pieds  du  Trône  le  rétabliflement 
de  la  Société  qu’on  a' profcrite.  Cette 
Société  n’eft  point  éteinte  ; elle  exifte  en- 
coré  dans  les  Etats  d’une  grande  Impéra- 
trice , qui  Tentant  tout  le  prix  de  ces 
hommes  dévoués  par  la  religion  à l’édu- 
cation de  la  jeuneffe,  & profitant  de  nos 
pertes,  à obtenu 'du  Saint  Siège  la  per- 
miflion  de  les  çonferver  dans  fon  empire, 
& les  emploie  avec  fuccès  pour  civilifer 
les  Provinces  les  plus  incultes , en  y pro- 
pageant les  fciences  avec  les  lumières  de 
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la.  foi.  Le  Saint  Père  ne  refufera  point  à 

un  Roi  très-Chrétien  ce  qu’il  a accordé 

à une  PrincelTe  féparée  de  la  communion 

du  Saint  Siège.  Le  Roi,  qui  manifelle 

les  difpoficions  de  fon  cœur  en  appelant 

à fa  Cour  les  Membres  de  cette  Société, 

pour  entendre  de. leur  bouche  la  parole 

» 

divine , applaudira  à nos  défîrs.  Sa  bonté 
&c  fa  juftice  vont  déjà,  au-devant  de  nos 
vœux.  Ne  faifons  point  un  crime  à nos 
'Magillrats  d’une  opération  dont  ils  ne 
prévoyoient  pas  les  fuites.  Plaignons-les 
d’avoir  été  furpris  par  le  tourbillon  des 
opinions  qui  leur  déroboit  la  lumière.  Un 
très -grand  nombre  avoit  eu  la  force  de 
réclamer  hautement.  Ne  doutons  pas  que 
les  autres,  revenus  de  leur  prévention, 
ne  fe  hâtent  de  réparer  le  mal  qu’ils  ont 
fait.  Ils  favent  que  fi  tous  les  hommes 
font  füjets  à erreur,  le  courage  de  l’avouer 
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n’appartient  qu’aux  grandes  âmes,  furtout 
quand  la  juftice  exige  un  tel  hommage  en 
faveur  du  bien  public.  L’expérience  les  a dé- 
trompés des  calomnies  (*)  qu’on  affeâoit 
de  répandre.  Cette  Société , qu’on  repré- 
fentoit  comme  une  armée  redoutable, 
confédérée  contre  les  Rois  pour  dominer 
fur  l’univers  , s’ell  lailTé  immoler  dans 
toutes  les  parties  du  monde , fans  ouvrir 
la  bouche.  Cette  Société,  qui  accumuloit 
les  tréfors  du  nouveau  monde , a ete  diC- 
foute,  & tous  fes  Membres  réduits  à l’in- 
digence , fans  que  les  biens  qu’ils  ont 
laiffé  aient  pu  fuffire  pour  leur  affigner  un 
revenu  qui  fournît  à leurs  premiers  be- 
foins , &;  leurs  créanciers  ont  été  ruinés. 
Que  font  devenus  ces  tréfors  dont  aucun 

C’^)  On  calomnia  leur  inftitut  & leur  doftrine.  Vinfiitut  fut 
complettement  vengé  par  V Apologie  de  M,  Cerutti , & la  doc^ 
fritte  par  les  Réponfes  aux  Extraits  des  Ajfer tiens. 
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d’eux  n’a  eu  connoiflance , dont  aucqn 
d’eux  n’a  profité  ? Cexte  Société , qui  ré- 
gnoit  en  Souveraine  dans  le  Paraguay, 
ayant  des  troupes  ôc  des  armes  capables 
de  fe  faire  redouter  du  Prince  même  dont 
elle  occupoit  les  Etats , fe  réduifoit  à une 
poignée  d’hommes  apoftoliques , qui  ré- 
pandus dans  un  pays  encore  barbare,  l’a- 
voient  arrofé  de  leurs  fueurs , & étoit  par- 
venue , après  bien  des  années  d’un  travail 
Opiniâtre  & pénible , à réunir  des  Sauvages 
errans  dans  les  forêts,  à en  former  des 
hommes  & des  Chrétiens  en  leur  prêchant 
l’Evangile,  à en  compofer  une  grande 
fociété  fous  la  direftion  de  ces  hommes 
évangéliques  qui  pouryoyoient  à tous  fes 
befoias,  qui  confervoient  au  milieu  d’elle 
l’innocence  &c  la  paix  des  premiers  fîècles 
de  l’Eglife , à donner  enfin  une  nouvelle 
Province  à l’Efpagne , qui  payant  à fes 
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maîtres  un  tribut,  lui  affuroit  encore  cette 
partie  du  nouveau  continent  contre  Tin- 
vafion  de  fes  voifîns.  Qu’a-t-il  donc  fallu 
pour  dépolTéder  ces  puiflans  Potentats  ? un 
fîmple  décret  venu  de  plus  de  deux  mille 
lieues , & auquel  ils  ont  obéi  avec  la  do- 
cilité de  fîmples  Sujets.  Ces  hommes  fi 
dangereux,  dont  la  morale  favorifoit  la 
corruption  des  mœurs , qui  eiitretenoient 
des  correfpondances  funeftes  à la  tran- 
quillité des  Peuples  , ont  été  dépouillés, 
chafles  de  leurs  anciens  domaines , dif- 

I 

perfés,  &:  même  pillés;  on  a fouillé  dans 
leurs  archives,  on  les  a interrogés  dans 
les  Tribunaux  , plufieurs  d’entr’eux  ont  été 
emprifonnés  ; on  les  a obfervés  en  parti- 
culier dans  toutes  les  parties  du  Royaume 
où  ils  fe  font  répandus,  ils  ont  été  vus  de 
près  par  les  Evêques  employés  dans  le 
miniftère.  Quel  complot  a-t-on  découvert? 
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de  que!  crime  les  a-t-on  reconnus  coupa- 
bles ? Ah  ! qu’on  leur  rende  leur  première 
exiftence,  ils  ne  demanderont  pas  même 
les. biens  dont  ils  ont  été  dépouillés.  Ils 
trouveront,  comme  à leur  naiflance , dans 
l’économie  d’une  vie  frugale,  dans  le  fruit 
de  leurs  travaux  & dans  la  générofîté  des 
citoyens  vertueux , des  reflburces  fuffi- , 
fàntes  à leurs  befoins.  Il  ne  leur  faudra 
que  la  permiffion  d’exifter,“&  leur  utilité 
reconnue  & juftifiée  par  les  regréts  qu’ils 
ont  laifles,  leur  attirera  allez  de  Sujets 
pour  réparer  leurs  pertes.  Le  difcrédit  où 
font  malheureufement  tombés  la  plupart 
des  Ordres  Religieux,  fera  refluer  dans 
le  leur  une  partie  des  Sujets  qui  défirent 
fe  confacrer  au  fervice  de  la  religion  en 
vivant  en  fociété  fous  les  lois  de  l’obéif- 
fance. 

J’ai  dit  que  le  vide  qu’a  laifle  cet  Ordre, 

n’a 
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n’a  point  encore  été  réparé , ôc  j’ofe  ajouter 
qu’il  n’a  pu  l’être  ; car  en  rendant  juftice» 
comme  je  dois , au  mérite  ôc  aux  talens  de 
plufieurs  de  ceux  qui  font  prépofés  à l’en- 
feignement , furtout  dans  les  grands  Col- 
lèges de  la  Capitale , on  ne  peut  fe  diffi- 
muler  néanmoins  que  la  corruption  des 
mœurs  ôc  l’efprit  philofophique  commen- 
cent à gagner  plufieurs  des  Membres  j on 
ne  peut  fe  diffimuler  qu’étant  moins  fur- 
veillés  pour  la  conduite  ôc  pour  les  étu- 
des, il  eft  très-difficile  d’y  corriger  les 
abus  & d’y  maintenir  l’ordre.  Voilà  ce 
qu’une  trifte  expérience,  nous  a appris-  La 
Société  que  nous  avons  perdue  .étoit  un 
Corps  qui  fe  dévouoit  uniquement  par  re- 
ligion au  bietv  public  & particulier  ;des 
familles,  en  formant  le  cœur,  de  l’efprit 
de  fes  Elèves,  pour  affeoir  fur  des  bafes 

■folides  la  profpérité  de  l’Etaf  ôc  le  bon  - 
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heur  des  générations  à venir.  Ses  Metn- 
bres , bien  loin  de  regàrder  leiit  profeffion 
comme  un  moyen  de  fortune , renonçôient 
au  contraire  à celle  qu’ils  poffédoîenc  dans 
le  monde,  afede  fe  confacrer  anx  devoirs 
de  leur  état.  Pour  s’y  dévouer  plus  entiè- 
rement, ils  vîvoient  dans  ùile  pauvreté  & 
par 'coriféquenc  un  défintéreffenient  qui 
inettant  chacun  d’eux  hors  des  atteintes 
de  l’ambition  & des  complaifances  du  feC' 
peâ  huniaîn  , le  délivrant  de  tout  fouci', 
fans  lui  lailTer  craindre  les  befoins  de 
l’indigence,  & le  faifant  jouir  de  la  confî- 
'dération  du  Corps  entier , lui  infpîrdit  plus 
d’émulation  & de  courage.  C’étoît  une  So- 
ciété où  les  Sujets  n’étoient  adniîs  qu’a- 
près  de  lon'gues  épreuves  far  l’intégrité  dès 
mœurs  & fur  la  capacité  propre  leur  vd- 
' cation,  où  dès  leur  entrée  ils  étôient  dreffés 
par  des  hommes  à ralens  qui  avdiént  vieilli 
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dans  Pexercicc  de  l’enfeîgnement  public, 
& ils  ëtoient  dans  la  fuite  dirigés  & re- 
dreflës  par  un  régime  qui  veilloit  de  près 
fur  la  conduite  de  chaque  Membre,  & de 
loin  fur  le  gouvernement  général,  où  cha- 
’cun  jouiffant  d’une  honnête  liberté,  vivoît 
cependant  dans  une  exaéte  dépendance, 
qui  alfujétilToit  chaque  Membre  à l’Ordre 
par  l’obéiffance , & confervoit  par-tout 
i’unité  dans  la  marche  des  études.  C’étoit 
un  Corps  enfin  qui  fans  cèfle  alimenté  par 
de*  nouveaux  Sujets,  & toujours  prêt  à 
remplir  les  vides  occafionnés  par  le  décès 
ou  la  retraite  des  anciens , ne  laiffoit  ja- 
mais craindre  la  pénurie  dans  les  Collèges 
qu’ils  occupoient,  & qui  en  donnant  des 
Inftituteurs  précieux  à la  Société , don- 
noient  encore  à l’Eglife  une  foule  de  Mi- 
niftres  éprouvés,  qui  dans  les  chaires, 
dans  les  tribunaux  de  la  pénitence , dans 


les  miffions,  dans  les  congrégations  par- 
ticulières 4 la  fervoit  avec  autant  de  defin- 
téreffement  que  de  zèle  & de  fuccès.  Non  , 
je  ne  crains  pas  de  le  dire,  un  pareil  Corps 
ne  pouvoir  être  l’ouvragç  derhomme,  & 
rEfprit  de  Dieu  avoir  pUr  feul  le  former. 
Jugeons -en  par  les  grands  fecours  que 
TEglife  en  retira  dès  Forigine  contre  fhé- 
réfiê  : jugeons-en  furtout  par  les  progrès 
effrayans  qu’a  fait  l’impiété  depuis  qu’il 
n’exifte  plus.  Malheur  à nous  & à notre 
poftérité , fi , .reconnoilTant  a cet  egard 
Fétendue  de  nos  pertes , nous  ne  reunif— 
fons  pas  nos  efforts  pour  la  reparer. 


